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» Ses moindres produolions le rfpandent sur tous 
le» point» du globe où l'on parle. Ht et traduit le 
français; on compte par milliers les exemplaires de 
ses œuvres. On vendait, l'an passé, le trente-troi
sième mille 4aA»m<xw<**"*•*<»••homme, le t i a a f 
neuvième dèQtt**»** à tfrrrtll* cassé*, le quaraat*-
«t-unième de w f c u et Quarawte, le cinquante 
sixième de Grr-nimi**, à* aoixante-elaquième du Roi I 
des Montagnes, diatpstfnn véritJWe plébiscite qui! * 
a «té porté au prêtrise r«n- de no» écrivains. 

» Je ne prétend» pa» tous énurnérer tout ce qui! a 
lait ; lé temps, sinon vôtre patiente, me manquerait. 
Je puis bien vous,.parler de son esprit en uae demi-
heure, mais il a » faudrait des jtktrnéea pé*vr"TOa*j 
dire ce qu'il enj% tiré. 

Le 10 jan> __ 
paraître dans le YBP SierFe, Tes dernières lignes 
qu'il ait écrites et par lesquelles il termine : « Appe
lez-moi, disait 11, chauvin, si bon vous semble, mais 
parmi lès refrains qui m'ent bercé, il y en a un qui 
hante ma mémoire : Je suis Français, mon pays 
avant tout. » 

C'est au milieu de l'émotion générale et d'ap-
phmdtssements unanimes qu* le nouvel académi
cien cesse de parler. Lorsque le calme art rétabli, 
M. Rouâse, directeur de l>cad«mie, répond an 
discours que M. Léon Say vient de prononcer. 
Voici la péroraison de son discours : 

• Tout à l'heure, monsieur, vous disiez qu'en reli
sant les ouvres de Sandeau, vous vous sentiez trans
porté dans un temps qui n'est plus le notre, et jus
qu'où remontent à peine le» souvenirs incertains de 
votre enfance. 

« Ce temps dont vous parlez sans regret, les hom
mes de mon âge l'ont mieux connu, et en gardent 
fidèlement la mémoire. 

Ces manteaux bourgeois de 1830, dont voasvous 
êtes un peu moqué, ne sont plus à la mode, il est 
vrai, ai peut-être à la taille des hommes d'aujour
d'hui. Mais tous ces costumes démodés comme le se
ront demain les nôtres, il y avait des artistes géné
reux, qui estimaient leurs ouvras à la renommée, 
non au profit qu'ils en pouvaient attendre. Il y avait 
de nobles soldaU.de vaillants capitaines qui aimaient 
lés lettres et les arts avec ardeur, la gloire avec pas
sion, et la France jusqu'à la folie. 

» 11 passait dans l'air des grands souffles de poésie, 
de patriotisme et de liberté. Nos poète» s'appelaient 
Lamartine, Vietor Hugo et Musset. Nos historiens, 
nos maîtres, nos orateurs, c'étaient Augustin Thierry, 
c*uot, Taiers, Mignet, Cousin, Villemain, Montaber, 
Lacordaire et Berryer ! — Alexandre Dumas, Balzac 
Mérimée, Jules Sandeau, amusaient nos loisirs ou 
charmaient nos mélancolies. Et Chateaubriand, ou
blié, assistait encore au déclin de cette Renaissance 
glorieuse, qu'un demi-siècle auparavant son génie 
avait fait éclore. 

-» Lorsque, dans quelques jours, vous viendrez 
prendre part à nos travaux, vous verrez parmi nous 
les survivants respectés de cette grande époque ; — 
et auprès d'eux, un siège vide... « La République 
des lettres » serait bien ingrate si elle oubliait jamais 
celui qui naguère occupait cette place avec un in
comparable éclat, et qui, tn nous quittant, nous a 
fait de si magniques adieux. 

» J'ignore, monsieur, si, dans les prévisions de la 
scienoe, l'antique exil, qui n'a pas épargné les plus 
grande citoyens de Rome et d'Athènes, doit rester la 
loi immuable de nos modernes démocrates. Dieu 
veuille qu'un jour, cependant, sans « changer de 
République », les économistes et les politiques par
viennent a fatre Tégntr dans toutes les âmes, avec le 
droit et la justice, l'amour sincère de la liberté !... » 

SENAT 
(De a»s eomspontUnts «articaliers et par IIL SPECIAL) 

Séance du jeudi 16 décembre 
•BBJIDBNCE DE M. LB ROYER, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 2 heures. 
M. le président donne lecture d'une lettre de M. 

Donnot, sénateur de la Haute-Marne, qui lui envoie 
sa démission de sénateur. 

E.ca t t o i i x l è m e » n r o v l s e l r c a 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 

sur las douzièmes provisoires. 
M. de Gavardie prend la parole; il se demande 

pourquoi on n'a rien dit sur la manière dont les cré
dits seront répartis. 

Visant ensuite cette psrole prononcée hier par 
M. Gobltt: .Nous faisons appel aux hommes de bonne 
volonté, il la commente et déclare que la Républi
que ae peut pas faire le bonheur de la Franc». Il rap
pelle cette parole de M. Naquet à l'Assemblée natio-

» La République est le provisoire perpétuel ». Cette 
narolè, dit l'orateur, était prophétique. 

L'erateur parle au milieu des conversations. 
11 s'écri» : Vous savez bien qu'on ne laisse jamais 

ma patience; si veus m'y forcez, je vous tiendrai ici 
jusqu'à minuit. 

M. le président.— Devantcstte perspective, mes
sieurs, j« vous conjure de faire silence. 

II de Gavardie continue et rend hommage au 
document de M. le Comte de Paris,paru hier dans les 
journaux qui« trace, dit-il, le programme de la vraie 
République. » . 

L'orateur ne croit pas néanmoins que la vraie Ré
publique, telle qu'on l'a connue dans les temps 
anciens, soit possible. Le document écrit par M. le 
comt» de Paris pourrait paraître imprudent, si les 
républicains pouvaient avoir la sagesse de suivra les 
conseils qu'on y lit. 

Ils a» U feront pas. la République disparaîtra dans 
un mouvement d'indignation publique. L'orateur lit 
un» pag» d'histoire dans laquelle il est parlé d'un 
soldat heureux. 

Il ajout» que le général Boulanger sera «et homme 
la. L'orateur déclare que M. Goblet retournera à 
Amiens ou à Mycène. 
: L'amiral Aufc» ne verra pas le jour. M. Sarrien sera 
réduit à la moitié d» «on nom. M. Dauphin retour
nera en Pirée, M. Granet quittera l«s poste» pour 
prendra la poste. 
" V t r I n c i d e n t 

If. de Gavardie. — Noua sommes arrivés à ce 
moment eu on se demande s'il ne faudra pas recou
rir à un sabre. Je regrette que M. le général Boulan
ger ne «oit pas là; j'ai toujours eu de la sympathie 
pour lui, las autres ministres disparaîtront, mais lui 
11 restera parce qu'il est jeune et qu'il a le sentimeat 
de ses devoirs. Nous avons besoin d'un homme qui 
nous sauve des misérables qui BOUS gouvernent. 
,-Voix A gauche. — A l'ordre 1 à l'ordre ! 

M. Tolain. — C'est vous qui êtes un misérable. 
- M. le président. — M. Tolain, je vous rappelle à 
l'ordre. M. de Gavardie, je vous prie d'expliquer 
votre pensée. 

M. de Gavardie. — Je vais vous dire de qui je 
parle. 

M. le président. — Je vous rappelle à la ques
tion. 

M. de Gsreardl». — J'ai voulu parler de H. Clé- . 
menceaa et de a» baod». 

M. le pressas»*. — Je vous rappel!<> à l'ordre et à 
la question. 

M. de Garantie. — Voilà le» homme» qui non* '•. 
gouvernent et j'ai le droit d'en parler* ce so4t>*tK qui 
nous mènent à notre pert». 

M. le président. — Je vous rappe la à l'ordre 
pour la sec nde mis. 

M. de Gavardie, après avoir exami'ié ta politique 
générale de «a France à l'intérieur, s explique sur 
sjûlr* situation «Upluniatiau* à l'étranger. 

M. dePenaaszer invite,Voratenr à ajourner ses 
dbservatfohVsUrla politiqiW'Wra'hgère au moi* de" 
janvier. 

M. de Gavardie s'étonne de voir un membre de la 
droite chercher à enrayer son dévouement à la cause 
conservatrice. 

Il prétend que M. Waddmgton n'a rien fait pour 
maintenir le condominium en Egypte. 

M g-fr^iins1 conteste cette allégation, 
M. de Gavardie qualifie d'Imprudente la politi

que du duc de Noailles dans la question bulgare. 
La discussion général* est close. 

DisctMKBton des» ar t l c loa t 
Le Sénat passe à la discussion des articles. 
Les a.-licles 1 à 7 inclusivement sont adoptés. 
L'article 8 est repoussé par 244 voix contre 3t. 
Les articles 9 à 18 sont adoptés sans débats. 
L'ensemble du projet est adopté à l'unanimité de 

276 votants. 
La séance est levée à 6 h. 10. 
Demain séance publique à 5 heures. 

_ e 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Di no» eorrtspsiai&ti partieilien et par VIL SPBCIAL) 

Séance du jeudi 16 décembre 
Présidence de M. FLOQUBT, président. 

La séance est ouverte à £ heures 
U n e s t i o n s d i v e r s e » 

Sur la demande de M Goblet, le projet tendant à 
simplifier l'organisation de la voirie, et à supprimer 
graduellement les prestations, est renvoyé à la Com
mission qui est|déjà saisie d'une proposition analogue, 

La chambre adopte en première lecture, le projet 
tendant à l'exonération de l'impôt foncier en faveur 
des vignes phylloxérées. 

Elle ajourne la discussion sur la prise en considé
ration de la proposition tendant à la suppression de 
l'impôt foncier, et à l'établissement d'un impôt ca
dastral de 8 0(0. 

La Chambre prend en considération la proposition 
sur la responsabilité des patrons dans les accidents 
dont les ouvriers sont victimes. 

M. Casimir Perler demande l'urgence pour un 
projet d» résolution tendant à modifier les articles 
19 et êO du règlement de la Chambre et à portïr.àun 
an, la durée de la commission d'initiative, qui est ac
tuellement d'un mois. 

M. Duchène combat l'urgence, et se prononce 
contre l'institution de commissions trop importantes. 

L'urgence est déclarée. 
M. A n t i d e B o y e r demande le renvoi d* la pro

position de M. Raspail.sur les rapports entre ouvriers 
et patrons,à la commission des prud'hommes, dont le 
nombre des membres serait porté à 22. 

Cett» motion est repoussé*. 
L'ordre du jour appelle la discussion delà propo

sition concernant la répression des fraudes dans la 
vente des beurres.et l'interdiction de la vente etl'ex-
portation sous le nom beurre, de la margarine et des 
produits similaires. 

Le projet est adopté. 
L'ordre du jour appelle la discussion de la proposi

tion ayant pour but d'assurer des pensions viagères 
aux survivants blessés de février 1848. 

Les articles 1 et 2 sont adoptés. 
Le scrutin est ouvert sur le renvoi de l'article 3 à 

la commission du budget. 
Le renvoi est adopté par 330 voix contre 201, 
M. Maillard demande qu'on vote sur les conclu

sions de la commission au sujet de la proposition ten
dant à rendre le droit de vota aux condamnés pour 
falsification de denrées. 

La Chambre décide de renvoyer cette proposition à 
la suite de l'ordre du jour. 

La Chambre décide de suspendre la séance j'usqu'à 
6 heures. 

A la reprise, M. Dauphin dépose le projet du bud
get amendé par le Sénat et demandé le re nvol à la 
commission dii budget. 

La prochaine séance est fixé» à demain 4 h. 
La séance est levée à 6 h. 10. 
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En raison de ses qualitè3 précieuses, la Ramie 
sera peut-être un jour d'un emploi courant dans 
la fabrication des tissas. Nous ne pouvons donc 
nous en désintéresser .- c'est à ce titre que nous 
donnons quelques extraits d'au* excellente étude 
publiée par la Revue Industrielle : 

La valeur de la Ramie, comme plante textile, »st 
aujoùrd'dui universellement reconnu»,et tout porte à 
croireque.la productionagricol»une fois asiurée.cett» 
matièr» végétale trouvera des débouchés importants 
par sua bas prix et se» qualités de résistance, de bril
lant et d'incorruptibilité. L* nom de tenacissima, 
donné à c» textile, «st biea jn»tiflé, car, si l'on expri
me sa résistance à la traction par l'unité, celle du 
chanvre sera d» 1(3, du lin 1(4, de la soie »t du coton 
lr8. D'autre part, tandis queees d»rni»rs,sauf la soie, 
sont formés deflbrilles très court»»,les filaments de la 
ramie sont longs'sans aucune brisure. Enfla celle-ci 
«st supérieure au lm et au chanvre par sa résistance 
à la torsion,son élasticité et se» qualités d incorrupti
bilité. En un mot. »11» ae le cède qu'à la soie. Aussi 
les tentatives faites pour son utilisation, remontent-
elles à une époque déjà très éloignée et, bien qu'ailes 
aient et4 poursuivie» avec une louable persistance, 
les solutions proposées pour la décortication de la ra
mie n'avaient pu, jusqu'à «es dernières années, être 
introduit»» dan» la pratique. 

La solution d»ceproblèm»pré»ente,»n effet,une dif
ficulté capitale qui a causé d» nombreux insujcès et 
empêché la ramie de prendre, parmi les textiles, 1» 

"rang qjè ses p>op"rietSs lui "««signent. Noïs voùl'on» 
parler de l'extêrme ténacité avec laquelle la gomme 
réunit l»s filaments de la plant», et s'oppoi» à la eé-
paration de la fibre d'avec 1« bois et l'épiderm». 

Co.it de l'année LSG8 que datant les premiers es
sais de la culture en grand de la ramie, en France «t 
en Algérie. 

A cette époque, on se voyait forcé d'obtenir la filas
se a 1A iruua,4ivu, m^uction minime »i ai^iiorq-
vient oievé par rapport a la quandt» de filasse extra! 
té, qui M dépavait pas 7 ,\ S00 gra :nia*» psr jour. ' 

Dan» de» conditions semblables d» travail,la Chine, 
é)ù la journe d'un homme s» paya Ofr. 25, pouvait 
ieuli •nnoyer »ur l'es marchés européens quelques 
pâlies de rsVoti» à un prix abordable. 

Ce qui procède suffit à prouver l'intérêt de» re
cherches Éptespourj-emplacer la jjy»:n-d'(Ouvre a»r 
la déoerUaatio», mécanique, à laquelle est subordon
né* l'introduction sérieuse d» la ramie dans l'indu» 
trie. " 

Au début, oa tenta l'opération do rouissage, mais 
sans sucés , à causa des altérations provoquée» par 
la fermentation. Puis vinrent quelques machines d* 
rendement minime, qui firent place aux procé-lés 
chimiques.pour lesquels on prit quelques centaines 
de brevets. Actuellement des essais dans aette voie se 
poursuivent encore en Amérique, 

Parmi le» procédés récents, le traitement par de» 
alcalis concentrés «t à haute pression, du à M. Frè-
my, membre de l'Institut, et laf décortication à la va
peur, ont fixé pendant quelque temps l'attention des 
intéressés qui paraissent, en fin de compte, porter 
leur préférence sur l'opération mécanique. 

A p ^ avoir consacré a l'étude de cette question de 
longue; années et fait de nombreux e-sais, M. P. A. 
Favier an vint à considérer comme vicieux 1» point 
d* départ des recherches et à substituer au traite
ment d'-* fibres à l'état vert, la décortication à l'état 
sec, sur une autre base d» travail. 

C'eat au vue d'obtenir 1» résultat que M. P. A. Fa
vier a cherché à réaliser mécaniquement, avec des 
tiges sèche», le travail exécuté à la main et à l'état 
v«rt par les Chinois, c'est-à-dire le détachement de 
l'écorce et l'enlèvement de la pellicule bonne qui re
couvre cette écorc». 

La filasse ainsi obtenue (par l'appareil Favier). 
ne donne qu'un déchet peu important au pyignagaet 
le» étoupes, dans lesquelles il ne reste aucun brin de 
bois ai d'épiderme, sont recherchées. 

Oi. estime que le rendement de cette opération mé
canique est d» 20 0̂ 0 de fllassa brute, désagrégée et 
débarrassée da la plus grande parti» de sa gomme. 
D» plus, elle donne deux sous-prodiits : 1° du bois 
concassé, et dss bouts de tête pouvant être utilisés à 
la fabrication d'un papier de couleur grisâtre et de 
grand» résistance : 2' environ M 0(0 en (.oids de pel
licules tanniques, résidus d» la fricteust, qui consti
tuent un excellent engrais. 

Cette machine peut traiter «n 12 h. 215 kilog de ti
ge» sèches et le prix de revient est de 125 fr. par 
tonna d« la filasse produit» à l'usine. 

Si l'on considère que,dans nos départements médi
terranéens, le prix de 1» ramie est établi à 10 fr. les 
100 kilog. pour deux récoltes annuelles, et à 9 fr. en 
Algérie où l'un obtient trois coupes, on comprend que 
l'exploitation industrielle de ce textil» est appelé» à 
procurer à l'agriculture une source d» beaux bénéfi
ces . . . Le rendement par hectare »t par coupe est 
évaluée à 2000 k. peur la première année (une seul» 
coupe) ; à 3,S50 k. pour la 2' ; 5830,1a 3' et pour la 4' 
en culture normale, à 7.700 k. donnant 1.163 k. de 
fll»sse. 

Nous n'insisterons pas sur l'emploi industriel d» ls. 
raime qui se piété à des applications aussi variées 
que nombreuse». Ses qualités d'incorruptibilité, de 
brillant de souplesse et de résistance, lui assurent un 
débouché important dans l'industrie de la corderie, 
dans la fabrication des toiles à voiles qui aDsorbent 
les 3(5 de la consommation du chanvre en France; on 
peut aussi 1» mêler avec du coton pour obtenir des 
«tofles damassées, et elle se place au dessus du lin »t 
du chanvre pour la confection des linges fias et da
massés de table. De plus ellt prend par fait«ment la 
teinture et l'appropri» à toutes les nuances, même 
très délicates. B* un mot, selon le mode de prépara
tion des filaments, elle se prête à la fabrication de 
tous les tissus en général, depuis la toile d'emballage 
jusqu'à l'étoff» simili-soie. Nous ajouterons encore la 
fabrication des courroies d» transmission.qui prendra 
rapidement une grande extension 

Tout conduit, en somme, à penser que la ramir 
peut nous affranchir d'une parti» de l'énorme tribut, 
que nous payons chaque année à l'étranger, «n im
portant plus de douze c»nt millions d» textile» di
vers.. . . 

Lu laine à Londres 
[De notre correspondant particulier) 

LONDRES, 16 décembre. 

Lescataloguesd'hier etd'aujourd'hui contenaient 
environ 14.000balles, dont pics d'un tiers a dû 
être rc'.iré. L'animation était assez grande, c'est-Ji 
dire qu'on assez grand nombre d'acheteurs sem
blaient être disposés a opérer à des prix d'environ 
un demi à un deni»r au dessous des cours prati
qués actuellement. Les vendeurs ont contmué à 
retirer toutes les laines pour lesquelles le prix 
offert ne leur semblait pas être satisfaisant. Hier, 
la Frauce a pu enlever un millier de balles et au-
JQUid'liui cinq cents. 

La vieille laine est devenue de plus en plus fai
ble, surtout les genres défectueux, et en nouvelle 
tonte également ; les qualités médiocres, irrégu
lières et sans propreté se sont sensiblement avilies 
pendant les quatre ou cinq séances qui ont précède 
la c'.ôtare. 

L'ouverture de la première série de l'année 1887 
vient d'être fixée au 25 janvier ; les quantités a 
offrirn'ont pas été déterminées mais on peuteomp-
tersur 200.000 balles. 

(Avis divers) 
LOSDSES, lô décembre. 

La 5" série d'enchères de laines coloniales vient de 
se terminer iei »n présence d'un concours d'acheteurs 
très reluit, par suite des départs successifs causés 
par l'indiilérence pour les petits catalogues des der
niers jours. 
. Pour la masse des affaires traitées, on peut consta
ter » la clôture que la réaction moyenne est de 10 0(0 
pour les nouvelles laines mérinos d'Australie à pei
gne de 12 à 15 0(0 sur les anciennes laines mérinos 
d'Australie plus ou moins défectueuses, principale
ment pour 1» earde, ainsi qne pour les Cap, de 7 à 
100(0 pour les croisées et les agneaux très défectueux 
Les agneaux d'Australie de bonne nature fine et pro
pre ont obtenn las pleins prix des dernières ventes, 
en rait-on de leur extrême rareti dans les nouvelles 

TafSés. 
Pendant le cours d* cett» venta, les acheteurs ont 

essayé d'obtenir des concessions ultérieures auxquel
les l»s vendeurs ont résisté en faisant retirer environ 

28.000 balles des Catalogne*- "gn «itre, on n'y 'a pas 
fait figurer 2,700 balles d'Australie, composant une 
partie du stock à l'ouverture. 

Dans l'indécision produite par l'accalmie des affai-
lans l°int»'valle des untAV^JF'raace 
ve que 1 'AnglcterreJJScjuJlJnagne. 
ext ortation a enlevé- «aviron' 50.000 

millier pour les Etats-Unis. 
Il y a une amélioration assez général» dans le con-

4iifcnném'aJB< et le classement des lainâade la n<m-
tèïfç toifM et Australie ; mais on trouve dans certai
nes bergeries des défauts résultant de la ««cher-essss* 
qui diminue l'élasticité des fibres de la miche, sans 
altérer «à longueur, et augmenté la proparti^n des 
gratterçns «t matières végétales dans les toisons. 
Dans pïusterors grandes manques, l is 'croisements 
consanguins (hreeding in) devront être évita», si l'on 
v«ut»y conserver la grande finesse, la souplesse et le 
trucher soyeux.qui les caractérisent. 

Le résul'at de cette 5e série d'enchères démontre 
l'inutilité de forcer l'offre quand la demande se ra
lentit. Dans'la crainte exagérée d'une raréflcatlon 
relative des laines brutes à cette époque de l'année, 
la fabrique et la spéculation avaient forcé la note 
pendant la 4a série, et elles ont été obligées «Je rec
tifier leurs appréciations en présence du stock; mais 
les détenteurs ont énergiquement enrayé le progrès 
dé la baisse, qui n'est pas suffisamment justifiée à 
ltiirs yeux. Cette opinion est partagée par un bon 
nombre d'acheteurs. 

Dans ies27|catalogues de cette 5e série de ventes.on 
a présenté 107.850 balles d Australie et 19.103 balles 
d i Cap de Bsnne Espérance dont 93.953 balles ont été 
adjugées et environ 28.000 balles retirées. 

On vient de fixer l'ouverture de la Ire «érle d'en-
c'ières des laines coloniales au 25 janvier de l'année 
prochaiuè. PAUL PIBRRAKD. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer belge Rubens cap, Royer est parti de 

B.-A. le 3 décembre, pour Liverpool et Dunkerque. 
avec laines et peaux à ordre. Attendu vers te 4 jan
vier prochain. 

L» steamer Villede-Montecideo allant de la Plata 
à Dunkerque et le Havre, avec laines et diverses mar
chandises, est arrivé à Santander le 14 décembre, 
portant une partie de la cargaison du steamer Pré
curseur en avaries à Montevideo, dans son voyage d» 
Corinthe à Saetander.Bordeaux et le Havre. 

Passé à Guia le 14 décembre à 3 h., steamer anglais 
<r/»m0ora3O,alIant de Londres en Australie. 

Passé à Si-Vincent (Cap-Vert) le 13 décembre à 6h. 
ùu soir, steamer anglais Ueath allant de la Plata à 
Londres avec laines. 

Arrivé à Cardiffle 15 décembre, st«amer anglais 
Vante venant charger pour Montevideo, où il va char
ger des laines en retour. 

MU en mer de la Pointf-de-Graves,le 13 décembre, 
steamer Ville-de-San-Nicolas allant de Dunkerque 
et le Havr» à la Plata, charger des liines etc., pour 
ces ports. 

Arrivé à Penart-h, le 13 décembre, steamer anglais 
Ranmow venant de B.-A. avec laines à ordres. 

Le steamer Grecian et Zenobia sont partis le 1G 
décembr» de Londres pour B.-A., allant charger des 
laines pour la France. 

Le steamer belge Galilco est parti le 15 décembre 
d'Anvers.a été rais en mer le 16 à Flessingue,allant à 
Montevideo, prendre d» la laine eu retour. 

Marchés anglais 
HiDnERsKELD, 14 décembre. 

Public p«u nombreux et affaires calmes. La tempé
rature peu favorable entrave considérablement le 
mouvement du marché; dans les campagnes les opé
rations se font lentement et difficilement. 

Le commère» d'exportation se maintient bien pour 
1 Amérique, le Continent et l'Australasie, et se com
pose comme toujours de draps filés anglais super, en 
fantaisie, fabriqués dans ce district. 

Affaires calmes e» laine sur place, pendant le cours 
de la semaine. 

l a scrupuleuse exaclitade de» procès-verbaux 
w pouvait recevoir de p'ùs éclatante roisecration 
que Cille donnée aujourd'hui, par M. Durand. O t 
Argus des séances ne trouve à signaler, en deux 
A»s et, demi, qu'qne inadvertance — e t encore 
s$t-ellehypot!,t tique 1 
' Avouei-le, c'est peu. 
,; A l'articledeM. Durand, la rédaction du Progrèt 
•jouté cette petite note : 

« M. Reboux ignore sa propre collection ; nous 
» allons la lui faire connai;re. L'article dans lequel 
» M. Reboux adonné aux républicains les épithétes 
» les plus orduriéres a paru dans 1* Journal de 
* Jteubaix le lendemain de l'élection de MM. Morees. 
» et Desbouvries.'» 

J'en suis fâché pour le Progrès, mais Un'estpas 
vrai oue le Journal de Roubaix ait Jamais donné 
d'épiuiètes orduriéres aux < républicains ». 

Il a'constaté que l'élection'de H. MMreau était 
une élection socialiste et révolutionnaire ; il a 
regretté d'avoir vu M.Achille Scrèpel et quelques 
autres modérés prêter leur concours à ce 
candidat et s'humilier ainsi devant le radicalisme, 
plutôt que de soutenir la candidature franchement 
libérale et conservatrice, mais aussi franchement 
r publicainade M. François Roussel. 11 a constaté 
qiva ces diversélèmeuts s'était jointeelui qui avait 
exploit» trop longtemps la municipalité de R«u-
baix. 11 a malmené enfin les polissons et les per
turbateurs venus l'insulter la veille. 

C'est évidemment cette partie de l'article qui 
est restée confuse dans la mémoire du Proyris. 
Nous allons la lui remettre sous les yeux : 

« Les factions radicales »t socialistes i'oirt emporté 
: » hier à Roubaix. 

» M. Emile Moreau est élu, — élu à une faible ma-
» jorité — mais enfin élu CONTRU LN RKPUBUCAIN 

'» INDÉPENDANT, soutenu par le gros d» l'armée con-
!» servatrice. 

» C'est un triomphe pour la réoolutioti anttehre-
» tienne et socialiste. 

» Ils ne s'y sont pas trompés, les coll activistes et 
;»les anarchistes qui conseillaient samedi à leurs 
•> adeptes de voter pour la « vraie république». Ils 
» ont bien compris, eux, sur quel frrain la lutte était 

I » engagée et ils ont agi en conséquence. 
» Il n» s'y sont pas mépris non plus, ces insul

ta teurs, drôles de tout âge, ivrognes, souteneurs. 
» jeunes vauriens, élevés selon les préceptes de l'en-
» seignement nouveau, qui sont vernis,dans la sotrée, 
» hurler sous nos fenêtres. Leur première pensée a 
» été d'entonner leur chant de guerre contre les 
» bourgeois, rentre le « capital » et les « capitalistes» 
» La Marseillaise devient trop réactionnaire. 

Quelques lignes plus loin : 
« La RÉPCBLIQUC S'ÉTAIT PAS EN JBU HIER I • 
Et plus loin encore : 

« Il s'»st fait. hier, un nouveau classement dans les 
» partis. Les républienins qui ne voient pas dans la 
» République une affaire, ont mêlé leurs bulletins 
» avec les nôtres. Ils nous onttenu comp'e de ce que 
» nous avons fait et de ce que nous avons voulu en 
» portant la candidature François Roussel. » 

Et dans un autre article, à propos, cette fois, 
de l'élection de M. Desbouvries, nous ajoutions : 

« Dans le canton-Est. la signification du scrutin N'A 
» PAS I.A MÉMK PORTÉS, mais il est toujours déplorable 
» de voir un modéré comme M. DesbouorUs accepter 
» l'humiliant concoursde la malanderie réoolution-
» naire et socialiste. » 

Où troave-t-on, là-dedaus, une injure « ordw 
riére » contre les « républicains » ? La peusée de 
distinguer, parmi eux, les indépendants des ex
ploitants, les modères et les libéraux, des révolu
tionnaires, Vélite du parti, de sa lie, n'est-elle 
pas au contraire suffisamment et clairement indi
quée ? 

Maintenant le Progrès a la texte. Consentira-t-
il à retirer ses affirmations ? A. R. 

• M ' • • • • " •" 
L'»#*o* auquel il rtuiresMit n'a poict tardé à 

accéd' r au désir de Louis D... 

« L y r e R o u b a i a i e n n e ». — Les membres 
exécutants de 1A f^yre roubaisiennç sont priés de 
I* rendre «u kx«l de la société^, situé rue du 
ChemiTi-de-Fer, iS. samedi proibaifi 18 décembre, 
>B h-. l|2ttn'»oir, pour une répétition générale et 
plusieurs communications importantes. 

S o c i é t é d'arme» • La Redoutable » — L»s 
membres de la soxdétè d'armes La Redoutable, 
Sont invités à issistér à la rêuuioq .générale qui 
aura lieu dimanche prochain, l'.t décembre, à 6 
fleures précises, au siège de la société, rue de 
rHommelet, estaminet du Nouveau-Moade. L'or-
dredu jour comprendra diverse* questions trés-
strgentes. - ' . • ' 

Mouvement du canal de Roubaix. — Bateaux 
arrivés : \Solférino (houille) venant de Violaioes ; 
Bouquet (houille) venant de Violaine» ;? Bon Cœur 
(sable) venant d Oisy-le-Verger ; Phare (houille) ve
nant de Meurchin ; Thi*,bé (houille) venant de Feu-
vry ; Télégraphe (sable) venant d'Anvers ; .4(<t/a 
(orge) venant de Dunkerque ; Bon Sylva (houille) 
venant de Beuvry ; Dauohm (maïs) venant d» Was-
quehal ; Mathilde (sable) venant d'Anvers. 

T O U R C O I N G 
V o l . —Un malfaiteur s'est introduit, par une 

fenêtre de la f^rme, ch*z M. Doutreluigue, culti
vateur au sentier de Neuvilleet a dérobéplusieurs 
objets d'habillement. 

R o n c q . — Le garde-champêtre Wattel ayant 
aperçu, mercredi, deux individus qui portaient 
chacun on sac assej lourd, se mit en devoir de les 
suivre, "broyant avoir affaire a des fraudeurs. Le 
garde ne s'était pas trompé ; ceux-ci, se voyant 
poursuivis, abandonnèrent leur charge et s'enfui
rent. Les sacs contenaient chacun 40 kilogs de 
tabac de Moravie. 

H a l l u i n . — La gendarmerie d'Hailnin vient 
d'arrêter,en cette commune, le noramè Wyngaert, 
âgé de 18 ans, ouvrier peiutre. pour une affaire 
très grave qui s'est passée en Belgique. 

LEEDS, 14 décembre. 
Belle demande «n articles lourds bon marché pour 

les maisons d'habillement. Les acheteurs de Londres 
réduisent encore leurs opérations aux besoins pres
sants, sauf quand ils peuvent traiter avec fraction ; 
même remarque pour les acheteurs d Ecosse, d'Is
lande-and Lancashire. 

Les expéditions sont biea sous contrats et les ma
nufactures en bonne activité. 

MANCHBSTER, 15 décembre. 
Files et Tissus.— Les filés sont soutenus en valeur 

et. leS filés en paquets pour l'exportation sont un peu 
plus recherchés; les fabricats larges d'imprimés et do 
f hirting se vendent par quantités modérées, tandis 
que las autres genres sont d'un placement difficile, 
quoique les cotations restent fermement tenues. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Les officiers de la réserve et de la territoriale. 

— En vertu du décret du 31 août 1S7S, modifié par 
celui du 3 février, sur l'état des officiers de réserve et 
de l'armée territoriale, la radiation des cadres de ces 
offleiers.dont l'instruction est reconnue insuffisante 
était impossible. Ils ne pouvaient qu'êtr» suspendus 
dans un délai d'un an. 

Pour obvier à cet inconvénient, le ministre de la 
guerre a préparé, pour être soumis au conseil d'Etat, 
un décret rectifiant et complétant celui du 3 février 
1SS0. 

Aux termes de ce nouveau décret, ces officiers 
pourront être rayés définitivement des cadres après 
avis, soit du conseil d'Etat, soit du conseil de santé 

des armées, soit, enfin, sur l'avis d'un» commission 
militaire spéciale, pour insuffisance d'instruction 
professionnelle. 

flHROMQlJE LOCALE 
Il n e n o u s para î t pas utile d? prolonger indé

finiment notre conversation avec le Progrés du 
yonf. M. Durand a dénaturé la physionomie de 
la dernière séance du conseil :.il est généralement 
inexact et incomplet quand il expose les faits. 
Voilà ce qu'il nous importait seulement de cons
tater et ce que le public retiendra de ce débat. -

Quant i « la » phrase attribuée par lui à un 
crmseillerj dans une séance.du mois de novembre 
18R5, si ce conseiller sVn était souvenu ou s'il 
lui avait para qu'elle était iadispeasable à l'ex
pression ije sa pensée, il aurait certainement de
mandé une rectification au procès verbal. 

E c o l e n a t i o n a l e d e s a r t s i n d u s t r i e l s d e 
R o u b a i x . — Nous avons dit hier, dans 1* 
compte-rendu de la séance de la Chambre, que 
celle-ci a adopté le projet tendant à autoriser la 
vil le de Roubaix à emprunter la somme de 1.382,000 
francs, pour frais de construction de l'Ecole na
tionale des Arts industriels. 

Ce pnjet ue pourra venir devant le Sinat, qu'à 
la prochaine session. 

B e a u x - A r t s . — Trois toiles de aotre jeune 
concitoyen, M. H. Meurisse, sont actuellement ex
posées à ia vitrine du magasin de M. Hubert-Da-
salmont, rue du Vieil-Abreuvoir. 

C o m m i s s i o n s m u n i c i p a l e s . — l a première 
commission se réunira, vendredi, 17 décembre, 
à cinq heures et demie du soir,pour examiner les 
questions suivantes : Projet de budget de 1887 
(Continuation de l'examen) abonnement des bras
seurs. 

L e d r a m e d e L y s - l e z - L a n n o y . — L'état de 
Marècaux ne s'améliore guère, et il laut en attri
buer la cause au mauvais vouloir évident qu'il 
met à se laisser soigner depuis mercredi matin : 
il est vrai que qnelqnes personnes sont venues 
sous les fenêtres de sa chambre lui crier qu'Al-
phonsiae Segard était morte; il secible, depuis 
lors, être pris d'un profond découragement et du 
dégoût de la vie. 

Les funérailles de la malheureuse jeune fille ont 
été suivies par tout le village de Lys et par beau
coup de persounes des environs. Le deuil était con
duit par le père d'Alphonsiae Segard rt par celui 
de Marècaux ; le frère de la victime est d'ailleurs 
fiancé à la sœur de Marècaux. 

Le malheur, en frappant les deux familles, n'a 
fait que resserrer les liens d'amitié qui les unis-
saie»!. H . D . 

A r r e s t a t i o n s : — Louis Decorte.àgé de 49 ans, 
tisserand et Antoine Testar,âgè de 36ans, maçon, 
sujet belge,pour ivresse et infraction à un arrêté 
d'expulsion. Julie Grimbele, âgée de Cl ans, sans 
domicilc,pour vagabondage et mendicité. 

I v r o g n e s . — Deux individus, S . . . «t Ca
mille D , tous deux ivres, et dont l'un gesticu
lait, rue du Nouveau-Monde, tandis que l'autre 
était couché sur un trottoir, rue Daubenton, ont 
été conduits au dépôt. 

II n ' e s t p a s rare , qu'on arrête des individus 
pour infraction à un arrêté d'expulsirn mais, ce 

qui est peu ordinaire, c'est que ces insoumis vien
nent se mettre eux-mêmes à la disposition de la 
police, Le cas vient pourtant d<s se présenter 
jeudi. 

Un certain Louis D., tisserand, âgé de quarante 
neuf ans,est venu, en effet, trouver, dans l'après-
midi, l'agent de service rue de l'Alouette, lui dé
clarant qu'il était expulsé, et lui demandant qu'il 
le conduisit au dépôt. 
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CENDRINËTTE 
PAR A. BROT ET SAINT-VERAN 

TROISIÈME PARTIE 

L A M A I S O N D U P H X D U 

XIII 

V o n Graëff « n c a m p a g n e 

(SUITE) 

— Et alors qae feras-tu ? interroge* sa fille. 
Ge que masœur se propose de taire,jo la ren

drai à ses parents. 
- FUvia eut un tressaillement. 

— Mais si elle vit, mon père, rèpUqua-t-*l«, si 
«jile revient iei, que devi*ndru-je, moi ? 

mm Toi, tn continueras i demeurer dans cet 
hôtel «t comm* le prince l'a dit. il aura deux en
fant» à aime». 

— Et ces cent mille francs, commeat te Ut pro-
cureras'-tn T 

p e u t'importe j « les aurai, mais tu l'entends, 
!etc'est m» volonté, Oendrinett* vivra. Si ta n'ac-
«ceptes pa* cette condition, eh »i*n ! tn t'arrange
ras avec ma sœnr comme il te conviendra. Tou
tefois, je t'en préviens, Armande, dut-elle te 

•lènonoer^»» raeutore devant rien pour obtenu du 
•prlno* *n« *'<'rt* r * « O T tinécnange de 1» reatitu-
"tiouda sa ÛUe., 
*Ee ton a* iàffOn» rifafitt 4rt,po»v la jpftAifc* 

fois, Raphaël prenait vis-à-vis de Flavia, démon
tra à celle-ci qu'il ne reviendrait point snr ses 
résolutions, et elle l u promit de se soumettre à 
ce qu'il exigeait, tout en se jurant, à part elle, de 
ne point tenir sa promesse. 

Raphaël la quitta. 
Le prince Karl n'était point de retour : appelé à 

Versailles auprès d'un de ses «anciens compagnons 
d'armes gravement malade, il avait envoyé un 
*xpr«ss k la princesse pour l'informer qu'il ne 
reviendrait que le lendemain. 

L'ancien bohème,* cette nouvelle, se sentit pris 
d'une folle terreur. 

Si l'absence du prince devait se prolonger ? 
Si Armande ne voyant pas venir les cent mille 

francs promis par sa nièce, allait mettre sa me
nace de chantage à exécution et s'adresser direc
tement à la princesse en dénonçant Flavia comme 
l'auteur du rapt de Oendrinette? 

Telles furent les pensées qui l'assaillirent. 
Bientôt, secouant son épouvanté, il se dirigea 

d'un pas résolu vers l'appartement du prince Karl 
et il alla droit à la pièce qui servait de cabinet de 
travail au gênerai. 

Une fois là, il prit dans un bahut où il la savait 
placée la clef du secrétaire,flt jouer un ressort qui 
laissa voir nn'flfoîr secret, plongea ta main dans 
ce tiroir, en tira denx liasses de billets de banque 
de cinquante mille francs chacune, et il les mit 
dans la poche d* son habit. ' - ' - ' « •> 

Cela fait, il referma le rassort, puis le secrétaire 
•est sortit aussi tranquillement d*l'appartement du 
•prince qu'il y était entré. 

Quelques instants plus tard, il était auprès do 
-YltMa. ' 
• - • 

1 

— Voici les cent mille francs, lui dit-il en lui 
montraut les deux liasses : demain j e les remet
trai à Acmande en échange du billet que tu lui a 
sonscrit, Cendrin'ette sera libre, et toi tu seras 
sauvée. 

Flavia, à la vue des billets de banque, demeura 
un instant immobile de stupéfaction. 

— Et qui te les a donnés ? demanda-t-elleà Ra
phaël lorsqu'elle fut remise de sa stupeur. 

— Je les ai volés au prince Karl, répondit froi
dement son père. 
- —Vole s? 

— Oui, et quand à son retour, je lui apprendrai 
que j'ai commis ce vol, il me bénira, car sa fille 
sera dans ses bras. 

En ce moment, la cloche qui annonçait qne le 
•dîner était servi se fit entendre, et Flavia a'ia re
joindre la princesse pendant que Raphaël montait 
chez lui, afin d'y mettre en lieu sur les précieux 
billets de banque. , 

Denx motits également puissants avaient pons-
*é Armanueà signifier ce même jour-là son Ulti
matum à Raphaël. 

Le billet de cent mille francs souscrit par Flavia 
n'était payable, nos lecteurs ne l'ont sans doute 
•ptts oublié, que lorsqu'elle se marierait ; or, son 
mariage pouvait se faire attendre longtemps, 
et cette fortune rêvée par la Von Graéff se 
trouver, par, suite, indéfiniment ajournée. 

Toutefois, et quoique cet ajournement fût plein 
de périls, car la police pouvait d'un moment à 
l'antre être misa sur les traces de Gendrinett*, cet 
ajournement n'était point le senl m*tif qui avait 
déterminé Armand* à exlgW de ira nièce la remise 

de cent mille francs dans le court délai d'ane se
maine. 

Armande songeait à la Loutre, dont l'absence 
lui pesait. 

Puis, parfois, un soupçon traversait son esprit, 
et elle se demandait s'il n'allait pas prendre en 
pitié sa jolie prisonnière. 

Cette crainte avait fini par devenir le tourment 
de ses jours et de ses nuits, et, en même temps 
qu'elle faisait connaître ses nouvalles à Raphaël, 
la pensée lui vint d'envoyer Von Graëffà Saint-
Mandé afin de surveiller la Loutre. 

— Baron, lui dit-elle après le départ de son 
frère, des jours fortunés vont se lever sur nous, 
mais pour cela, j'ai besoin de votre concours. 

— Quelque ténébreuse affaire sans doute, dans 
laquelle vous voulez me fourrer ? répondit 6on 
mari d'an ton brusque. 

— Vous êtes dans l'erreur, baron, répliqua Ar
mande d'ane voix doucereuse.' 

— Voyons, de quoi s'agit-il ? 
— Vous avez toujours eu un faible pour Oen

drinette... 
— C'est pas possible ; après ? 
— Vous savez que c'est moi qui l'ai fait enle

ver. 
— Oui, je sais qu'elle est votre prisonnière en 

attendant que vous la fassiez assassiner lorsque 
votre nièce vous aura remis nne somme convenue. 

—11 m'est venu Une idée, c'est d'empocher une 
plus grosse somme sans verser le sang. 

— Comment cela ? 
— Vous ne devinez pas ? 
— Comment voulez-vous qaeja davino, je ne 

snis pas sortie*. 
inw»»i^>i*jn , 

—Lh bien ! c'est de rendre Cendrinetteàsa mère 
on échange du double de ce que Flavia m'a promis 
pour la faire disparaître. 

— J* vous approuve ; le chantage, si ignoble 
qu'il soit, est préférable à l'assassinat ; mais con
tinuez. 

—Cendrinette est enfermée dans une maison que 
je rons indiquerai et elle a la Loutre pour geôlier. 

— Un joli gardien qne vous lai avez donné là I 
un misérable capable de tout. 

— Je n'avais pas le choix,répliqaa la Von Oraëff 
sans relever l'épithète mal sonnante appliquée à 
l'hercule: mais depnis.je me suis dit que la fillette 
était bien séduisante, et que si nous voulions ob
tenir de ses père et mère une forte somme, il 
fallait la leur rendre pure comme an jonr de sa 
naissance. 

— Je crois comprendre, vous désirez que j'aille 
m'installer près d'elleafin de la protéger contre 
son geôlier, s'il en était besoin. 

— Précisément. 
Le baron réfléchit un moment. 
— Je veux bien, dit-il ensuite, accepter cette 

mission, car peut-être empêcherai-je un nouveau 
crime. Indiquez-moi l'endroit où Cendrinette est 
enfermée et j e pars à l'instant. 

— C'est une masure isolée sur la lisière du bois 
de Vincennes et qu'on désigne, dans le pays, sons 
le nom de la maison du pendu. 

— Il suffit : je la trouverai facilement, repartit 
Von Graëfl*. 
. Un quart d'heure après cet entretien, il quittait 
le caboulot et se rendait à Vincennes, 

Dans la golfe* du même jour, yen Us huit h.u-

L-IL.7_-.E3 
S o c i é t é d e géograph ie . — Hier soir, à 8. h. 

1(2, a eu lieu, à l'hôtel da Maisniel, nne fort inté
ressant-; conlérence de M. Troabet, insiructear à 
l'école de télégraphie. M Troubet a parlé d«s pro
grès de la télégraphie, depuis son origine jusqu'à 
nos jours. 

Malgré l'aridité du snjet, le conférencier a su 
lui donner une forme attrayante et employer un 
langage clair, permettant ;ux auditeurs, même à 
ceux qui n'étaient pas familiarisf-s avec l'étude de 
la télégraphie, de suivre son développement avec 
la plus grande facilité. 

M. Troohet a d'abord lait le tableau des difii-
culies de toute nature qui entravaient, jadis, la 
manche des nouvelles, de telle sorte qn», pour des 
distances relativement petites, les dépêches met
taient un temps considérable à parvenir aux des
tinataires 

En 1793, nn progrès notable fat accompli. Le 
1er janvier, une ligne de télégraphie aérienne se 
trouvait installée de Paris à Lille et la première 
dépêche partait de cette ville, la tour Sainte-Ca-
thérine,annonçant la prise de Condè sur les Autri
chiens par nos treupi*; 

Puis, l'électricité remplaça ces appareils en ore 
bien incommodes et, en 1845, on inaugurait la 
première ligue de télégraphie électrique, entre 
Paris et Ronen. 

Le conférencier a expliqué d'une façon très 
nette le principe des appareils de télégraphie élec
trique. 

Il a donné ensuite, avec preuves à l'appui, 
c'est-à-dire à l'aide d'appareil* mis à sa disposi
tion par 11. le direct, ur des télégraphes, la des
cription très complète des divers systèmes em
ployés. 

Eufln, après avoir dit un mot des grands tracés 
télégraphiques internationaux et des câbles mari
times, il a parlé du téléphone, ce rival du télé
graphe, dont il a également expliqué le méca
nisme. 

L'assistance a vivement applaudi M. Trouhet 
et rendu ainsi justice à son érudition jointe à nn 
véritable talent de causeur. 

L a s t a t u e du g é n é r a l Fa idherbe . —Le pa
quebot le Faidherbc qui a quitté Bordeaux se ren
dant au Sénégal, emporte une statue en bronze 
du général Faidherbe avec piédestal en pierre de 
Soignîes. Cette statue exécutée par le sculpteur 
valenciennois, Gustave Crauk, va être érigée sur 
la place du gouvernement à Saint Louis da Sé
négal. 

Cirque d 'amateurs . — Les jeunes gens de la 
Société Lilloise organisent,comme les années prê-
cédîntes, pour le 3 janvier, une représentation de 
Cirque d'Amateurs au profit de l'Œuvre des Vieil
lards indigents. 

Si nous en croyons les on-dit, cette fête s'an
nonce comme devant être superbe. L^s répétitions 
se succèdent presque chaqu» soir et tons les artistes 
y apportent un entrain et nne gaité qui font bien 
augurer de la réussite du programme. On nous 
promet surtout beaucoup de nouveactès et an 
cachet comique de bon aloi. 

Cette année, poar répondre à un désir exprimé, 
lors de la représentation dernière, le comité du 
cirque a réservé pour nos concitoyens un certain 
nombre de bonnes places qui sont déposées chez 
M. Juté, rue de la Gare. 

L e décre t du 29 juin 1886 oblige, par son ar
ticle 1, les industriels possédant dos chaudière* en 
batteries dont, le produiUcaractéristiqne es* égal 
ou supérieur à 1800,à ajouter des clapets de rete
nue de vapeur. 

L'art. 4 accordait aux industriels un délai de 
six mois pour se mettre en règle. 

L'installation de ces appareils, devant «ntrainer 
une dépens» importante pour lt-s industriels, l'in-
ginieur en chef de l'Association des propriétaires 
d'appareils à vapeur du Nord de la France a 
adressé à M. le ministre des travaux publics la 
demande que le délai, fixé par l'art. 4, qui expire 
le 29 décembre 1886, lût prolongé d'un an, c'est-
à-dire jasqu'à fin décembre 1887. 

La Commission centrale des machines à vapeur, 
consultée par M. le Ministre, a donné, à l'unani
mité, un avis favorable à cette demande, dans ?a 
séance du 30 novembre 188C 

res, Raphaël étonné de ne pas voir Fiavia auprès 
de la princesse Karl, se rendit à l'appartement 
qu'elle occupait, pensant l'y trouver. 

Flavia n'y était point. 
Il la chercha partont dans l'hôtel sans pins de 

succès. 
Alors un sonpeon terrible traversa son esprit. 
Il monta en toute hâte à sa chambre et il ouvrit 

sa commode. 
Les cent mille francs qu'il y avait déposés 

avaient disparu. 
Plus de doute, Flavia les avait pris, et elle était 

allée les porter à Armande en commandant le 
meurtre. 

Il sortit à moitié fon de l'hôtel et il courut chez 
sa sœur. 

— Ma fille ?... as-tu vn ma fille ? lui demanda-
t-il d'une voix étranglée, 

— Elle est venu ici il y a deux heures, répondit 
la Von Graëff et en échange des cent mille lrancs 
qu'elle m'a donnés, je lui ai remis, aveo le billet 
qu'elle m'avait souscrit, l'ordre de se débarras
ser à tout jamais de Cendrinette, puis elle est 
partie. 

— Malheureuse, qu'as-t-j Tait ? s'écria Raphaël. 
— J'ai fuit une sottise, je le sais bien, repartit 

cyniquement Armande, car si je m'ttais adressée 
à la princesse Karl, ce n'est pas 100.000 francs, 
mais 200.000 que j'aurais empochés. Qne veux-
tu, on est honnête, j'avais donné ma parole à ta 
fille, «t je l'ai tenue. 

A. BROT ST SAINT"-VERAN 
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